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Prologue
— Tariq ! appela la Cheika.
La gorge nouée par l’anxiété et ses pieds nus claquant sur le marbre froid, la jeune épouse du Cheik parcourait désespérément le palais à la recherche de son fils.
Elle interpella le garde posté à l’autre extrémité du corridor obscur.
— Avez-vous vu Tariq ?
— Il doit jouer quelque part, répondit le garde avec indifférence.
De toute évidence, il ne la prenait pas au sérieux.
Personne, dans ce palais, ne la prenait jamais au sérieux.
Elle repartit, en sachant qu’elle ne pouvait espérer aucune aide de lui — ni celle de quiconque, d’ailleurs.
La peur au ventre, elle ouvrit une porte après l’autre, en s’efforçant de ne pas penser aux deux fils qu’elle avait déjà perdus. En s’efforçant de ne pas penser à Habib, son premier-né, découvert mort au pied d’un escalier, une nuit semblable à celle-ci.
— Tariq, cria-t-elle de nouveau, dans un sanglot.
Ils avaient prétendu qu’Habib était somnambule — qu’il s’agissait d’un accident.
Mais elle, sa mère, savait que c’était faux.
Soudainement transpercée par une violente douleur, elle porta une main à son ventre arrondi. Elle attendait des jumeaux — des garçons. Le Cheik était comblé.
Elle, elle avait espéré une fille.
Après avoir escaladé une nouvelle série de marches, elle accéda à un grand salon, plongé dans la pénombre.
Le palais était traversé par des dizaines de couloirs et de passages : certains très spacieux et somptueusement décorés, d’autres plus étroits, selon qu’ils étaient destinés aux visiteurs ou utilisés par les serviteurs. D’autres, encore, n’étaient connus que des membres de la famille. Elle tremblait, en imaginant Tariq, son petit garçon de cinq ans, son enfant chéri, traqué comme un jeune animal dans ce dédale, par des ennemis inconnus.
Aucun de ses fils n’allait-il donc vivre assez longtemps pour quitter la nursery ? se lamenta la Cheika tout en maudissant l’avidité des hommes, et les histoires de lignée et de succession.
Elle était l’épouse favorite du Cheik, et ce dangereux privilège lui attirait des jalousies contre lesquelles elle n’était pas en mesure de préserver ses enfants.
— Allah, fais que je retrouve mon fils sain et sauf ! implora-t-elle.
Si Tariq atteignait l’âge de huit ans et qu’il partait vivre avec son père, ainsi que l’exigeait la tradition, il serait peut-être enfin en sécurité. Une fois qu’il se trouverait dans le proche entourage du Cheik, peut-être que personne n’oserait plus le toucher. Même si elle était désespérée à l’idée de le voir s’en aller, elle était prête à renoncer à lui, pour le sauver.
Elle entendit des bruits de pas dans l’obscurité devant elle. C’étaient ceux d’un enfant. Tariq ! En même temps, elle perçut le martèlement de bottes dans son dos. N’osant pas appeler son fils à voix haute, elle avança silencieusement dans sa direction.
Epuisée par sa course, à bout de souffle et la poitrine oppressée, elle s’arrêta, porta de nouveau une main à son ventre et regarda autour d’elle. L’épaisse fumée d’encens qui flottait dans l’air, ajoutée à son affolement, lui brouillait les idées.
A la dernière minute, elle repéra un rideau de brocard qui dissimulait une porte dérobée. Elle se glissa derrière le lourd tissu et, dès que Tariq arriva à son niveau, elle tendit vivement le bras, appliqua une main sur la bouche du garçonnet et, de l’autre, l’attira contre elle. Il l’avait reconnue — à son parfum, sans doute, ou au contact familier de son corps — car il se laissa faire sans résister ni même protester. Etouffant le sanglot de soulagement qui montait dans sa gorge, la Cheika enroula ses bras tremblants autour de son fils — son petit garçon, la lumière de sa vie.
Elle l’avait trouvé à temps !
Elle actionna l’ouverture du cabinet secret, se faufila à l’intérieur avec Tariq, puis referma rapidement le panneau de bois. Au même instant, des hommes firent irruption dans le salon.
— Regardez partout, ordonna l’un d’eux. Même sous les canapés. Il est petit. Il peut se cacher n’importe où.
Tout en intimant à son cœur de se calmer, la Cheika resserra les bras autour de son fils et attendit, accrochée à l’espoir que ces hommes ignoraient l’existence de leur cachette.
Mais subitement, elle perçut un grincement, à la suite de quoi la porte du cabinet s’ouvrit brutalement. Le violent faisceau d’une torche l’empêcha alors de distinguer les visages qui l’entouraient. Envahie par la terreur, elle posa un bras protecteur devant son fils. S’ils voulaient s’emparer de son enfant, ils allaient d’abord devoir la tuer.
A ce moment-là, le petit Tariq se dégagea, s’interposant courageusement entre sa maman et ces hommes. Bouleversée par son audace, la Cheika le ramena vivement contre elle.
Il fallut plusieurs secondes avant que ses yeux ne s’accoutument à la lumière, mais elle ne fut alors pas surprise de reconnaître sa garde personnelle. Elle fixa le capitaine et décela une lueur d’hésitation dans son regard : il se demandait si deux « accidents » fatals, au cours d’une seule nuit, ne seraient pas un de trop.
Quatre accidents, corrigea la jeune femme en son for intérieur, tout en ramenant une main sur son ventre.
— Vous voilà ! s’exclama l’homme.
Il recula afin de les laisser sortir.
— Nous avions ordre de retrouver Tariq, qui avait apparemment disparu, prétendit-il.
La Cheika avança péniblement hors de sa cachette exiguë. Mais craignant un piège et n’osant pas baisser sa garde, elle garda son fils serré contre elle.
— Nous allons vous raccompagner à votre chambre, Cheika. Il n’est pas prudent de vous promener seule dans le palais à une heure aussi tardive.
Elle acquiesça silencieusement, non sans remarquer les yeux étrécis par la colère du capitaine. De toute évidence, il était contrarié de voir sa partie de chasse interrompue.
La Cheika dut attendre d’être réfugiée dans ses appartements, où — à part son époux — aucun homme n’était autorisé à pénétrer, avant de pouvoir enfin respirer librement. Elle referma la porte derrière elle à double tour — une piètre protection, en réalité. Puis, sans lâcher la main de Tariq, elle alla s’assurer que ses filles reposaient paisiblement.
— Tu vas dormir avec moi, dit-elle à son fils.
Pour une fois, celui-ci n’argua pas qu’il était trop grand pour dormir avec sa mère.
Après qu’ils se furent mis au lit, tout en prenant son enfant chéri contre elle, comme pour le protéger, la Cheika se rendit à l’évidence : si elle voulait que Tariq reste en vie, elle allait devoir l’éloigner du palais.
Chaque fois qu’elle lui avait donné un fils, son époux l’avait autorisée à exprimer une requête. Les jumeaux ne tarderaient pas à naître. S’ils étaient en bonne santé et qu’ils plaisaient au Cheik…
Il fallait que Tariq parte loin, très loin d’ici. A présent, si même sa garde personnelle se mettait à le traquer… Aucun d’eux n’était plus en sécurité dans ce palais — et peut-être même pas le Cheik, se dit la jeune femme. Car son successeur direct, le fils unique de sa première épouse, était très impatient d’accéder au trône.
Mais le vieux roi risquait de ne pas l’entendre de cette oreille. D’abord, Tariq était son fils favori, et il allait sans doute répugner à se priver de sa présence. Ensuite, il n’était pas conscient des affreux travers de son fils aîné.
Le petit Tariq tressaillit dans son sommeil. La Cheika passa alors tendrement une main sur ses épais cheveux noirs, en espérant que cette caresse suffirait à éloigner ses cauchemars et à l’apaiser.
— Chut…, dit-elle en déposant un baiser sur sa tête.
Puis, dans un murmure, elle lui fit un serment :
— Quoi que je doive faire pour y parvenir et quoi qu’il m’en coûte, tu grandiras en sécurité, loin des dangers qui rôdent entre ces murs.


Chapitre 1
Trente ans plus tard
Sara Reeves quitta la salle de conférences la dernière et à la suite des hommes, ainsi que l’exigeait la coutume dans cette région du globe.
Elle se dit alors que Jeff l’avait amenée ici dans un seul dessein : la déstabiliser et la placer en situation d’échec.
Il lui avait clairement expliqué qu’il n’attendait qu’une seule chose d’elle, durant ce voyage : qu’elle respecte les règles de la bienséance. Il lui avait bien enfoncé cela dans le crâne : quoi qu’il arrive, elle ne devait pas les enfreindre.
Ahmad Maluk, l’un des trois hommes qui avait représenté la direction de MMPOIL au cours de la réunion, désigna une rangée d’ascenseurs.
— A présent, nous allons pouvoir visiter notre nouveau puits de pétrole, annonça-t-il. Il ne se trouve qu’à une vingtaine de minutes d’ici, en hélicoptère. Mais si Mlle Reeves souhaite se reposer, elle peut rester à l’hôtel.
Ce qu’elle aurait vraiment souhaité, c’était rencontrer cheik Abdullah, songea Sara. Mais il leur avait déjà été précisé que ce n’était pas prévu au programme de leur visite.
— Je serais ravie de visiter ce puits, répondit-elle sur un ton respectueux et en prenant garde à ne s’adresser à aucun homme en particulier, afin d’éviter de l’offenser.
— Va plutôt te reposer, suggéra Jeff, avec une sollicitude feinte. Je me charge de tout.
A l’en croire, il se chargeait toujours de tout — sauf du travail à accomplir. Ah, en matière de vantardise, c’était le roi ! se dit Sara en son for intérieur.
Elle avait vraiment du mal à croire qu’elle avait un jour été amoureuse de cet homme-là.
— Si Mlle Reeves est fatiguée, nous devrions peut-être attendre demain, hasarda Husam, en la fixant avec insistance.
Agé d’une trentaine d’années à peine, c’était le plus jeune des trois Beharrainiens qui les accompagnaient. Il avait des traits découpés au couteau et un regard acéré — qu’il avait tenu braqué sur Sara pendant presque toute la durée de la réunion.
Elle détourna les yeux, en sachant que dans la culture de ce pays, c’était ainsi que devait se comporter une femme. Mais ce genre de marque de soumission lui était insupportable. D’autant que, lors des discussions à venir, cela allait l’empêcher de se positionner sur un plan d’égalité avec leurs clients potentiels.
Pour comble d’agacement, elle se dit que sans les problèmes d’estomac de Jeff qui les avaient contraints à repousser la visite de ce puits, prévue ce matin-là, celle-ci serait déjà terminée — ils en seraient même déjà revenus. En plus de ça, il avait fait croire à tout le monde que c’était elle qui était souffrante, au prétexte qu’au Moyen Orient un homme ne pouvait pas afficher une quelconque faiblesse sans entacher son image. A l’en croire, cela aurait pu nuire à celle de leur agence et donc, au bon déroulement des négociations.
Le monde vu par Jeff ! soupira Sara.
La meilleure décision qu’elle ait prise au cours de son existence avait été de rompre leurs fiançailles. Malheureusement, se dégager du même coup des intérêts financiers qui les liaient l’un à l’autre se révélait plus difficile.
Il lui décocha un de ces sourires qui, quatre ans auparavant, avaient eu le pouvoir de la faire fondre. Mais c’était avant qu’elle ne comprenne à quel point ils étaient factices — comme tout ce qui concernait Jeff.
— Tu pourrais aller faire du shopping, suggéra-t-il.
Avec un calme et une retenue qui l’étonnèrent elle-même, Sara répondit tranquillement :
— Je préférerais visiter ce puits.
Jeff haussa les épaules d’un air irrité, mais il n’insista pas.
La jeune femme chercha alors des yeux le panneau des toilettes qu’elle avait repéré un instant plus tôt.
— Je te rejoins là haut, dit-elle, en indiquant sa destination d’un signe de tête.
Il eut l’air contrarié, comme si les besoins naturels de Sara avaient été des caprices qu’il était contraint de subir.
Tout en hâtant le pas le long du couloir, elle s’efforça de ne pas imaginer ce qu’il allait encore pouvoir raconter en son absence afin de la diminuer aux yeux de leurs futurs clients. Mais bien sûr, pour ces derniers, le fait qu’elle soit une femme y suffisait probablement.
Avant de quitter les toilettes, elle observa son reflet dans le miroir et s’assura que son expression ne trahissait pas ses craintes. Le cabinet B.T. Reeves, une agence de conseil en communication spécialisée dans l’industrie pétrolière lui appartenait autant qu’à Jeff. De son point de vue, elle en était même la plus légitime propriétaire, et il avait beau faire pression sur elle par tous les moyens, elle n’allait pas renoncer à son héritage. Son désir le plus cher était de reprendre seule la direction de la société fondée par son père, et d’honorer la mémoire de celui-ci en la faisant prospérer au mieux.
Lorsqu’elle ressortit dans le couloir, elle repéra aussitôt la silhouette sombre d’Husam, devant les ascenseurs. L’avait-il attendue ? Elle n’avait pas du tout aimé la façon dont il l’avait dévisagée au cours de la réunion, et n’avait aucune envie de se trouver coincée, seule avec lui, dans une cabine d’ascenseur exiguë. Lui tournant le dos, son téléphone portable à l’oreille, il parlait en arabe, d’une voix nerveuse et irritée.
Tout en bénissant l’épaisseur de la moquette qui amortissait le bruit de ses pas, Sara s’éloigna discrètement dans l’autre direction. Etant donné la taille impressionnante des locaux de MMPOIL, il devait bien s’y trouver d’autres ascenseurs, imagina-t-elle.
Après avoir contourné l’angle du mur, elle fut soulagée, en découvrant une autre rangée d’ascenseurs, de voir qu’elle ne s’était pas trompée. Elle pressa un bouton d’appel et retint sa respiration jusqu’à ce que les portes d’une des cabines s’ouvrent avec un tintement discret. Au moment où celles-ci se refermaient derrière Sara, un homme se faufila à sa suite, dans l’ascenseur. Tout d’abord, elle fut simplement soulagée de voir qu’il ne s’agissait pas d’Husam.
Non, cet homme-là ne ressemblait absolument pas à Husam, se dit-elle après l’avoir mieux examiné.
D’abord, il approchait de la quarantaine et devait dépasser Husam d’une bonne tête. Mais, surtout, il appartenait à une tout autre catégorie d’hommes. Il avait une présence si imposante et il émanait de lui une telle énergie que l’espace, à l’intérieur de la cabine, sembla soudain se réduire.
Une puissance presque animale se dégageait de son visage au teint mat, aux traits masculins, et surmonté d’épais cheveux bruns. Au premier abord, Sara lui trouva un air dur, à cause peut-être de la tension de sa mâchoire et de la rigidité de ses épaules. Mais cette raideur disparut progressivement, à mesure qu’il soutenait son regard.
— Bonjour, dit-il en anglais, d’une voix grave et envoûtante.
— Bonjour, répondit Sara.
Elle aurait dû détourner poliment les yeux. Mais elle en était incapable — cela, même si son instinct lui disait que ce type était dix fois plus dangereux qu’Husam.
Car, tout compte fait, Husam n’avait rien fait d’autre que la fixer avec un peu trop d’insistance. Peut-être n’était-il pas habitué aux blondes, ou même aux femmes d’affaires, se dit Sara. Elle avait été parachutée dans une culture qui lui était complètement inconnue, et s’en habituer aux singularités allait lui prendre un peu de temps.
Elle fixa les portes de l’ascenseur un instant, mais ne put s’empêcher de ramener les yeux vers l’homme qui se trouvait à côté d’elle. Absorbé dans la lecture d’un document, il ne la regardait plus — ce qui aurait dû le rendre moins intimidant. Mais ce ne fut pas le cas.
Sans se laisser démonter, mais tout en ignorant s’il parlait suffisamment anglais pour la comprendre, Sara demanda :
— Savez-vous si cet ascenseur monte jusqu’au toit, là où décolle l’hélicoptère ?
— Je vais vous montrer comment y accéder, répondit l’homme, avec un sourire.
Son accent de la côte Ouest ne manqua pas de surprendre Sara. Se pouvait-il qu’il soit américain, comme elle ?
— Merci.
Elle commençait à se détendre partiellement, quand la professionnelle en elle reprit le dessus.
— Vous êtes venu pour affaires, ou bien vous travaillez ici ? s’enquit-elle.
Si MMPOIL avait invité d’autres sociétés américaines à concurrencer le projet qui les amenait ici, elle et Jeff, elle avait besoin de le savoir. Mais la réponse de l’homme suffit à la rassurer :
— Je travaille ici.
Il plia le document qu’il avait à la main, le glissa dans la poche intérieure de sa veste, puis reporta son attention vers elle. Il avait un regard intelligent, acéré et pénétrant, sans être indiscret, comme celui d’Husam.
— Vous faites partie des personnes qui viennent de Dallas ? demanda-t-il.
Sara acquiesça, en se demandant comment il le savait et quel était son rôle au sein de la compagnie pétrolière. Son parfum — un parfum subtil de bois de santal — emplissait la cabine. Mais, contrairement à la plupart des personnes qu’elle avait croisées depuis son arrivée — et dont la notion d’espace personnel devait différer de celle des Américains —, il n’envahissait pas le sien. Il se tenait à une distance respectueuse d’elle, avec une attitude détachée.
Se rendant alors compte qu’il n’avait sélectionné aucun étage en montant dans l’ascenseur, la jeune femme demanda :
— Vous travaillez pour le Cheik ?
La seule touche éclairée, qu’elle avait pressée elle-même, était en effet celle du cinquantième étage. Le dernier niveau du bâtiment — et le domaine réservé de cheik Abdullah, d’après Jeff.
L’homme acquiesça à son tour, d’un bref mouvement de tête — un geste imperceptible, mais empreint de fermeté.
Il travaillait pour le Cheik. A cette pensée, une série d’images romantiques, échappées des centaines de romans d’aventures qu’elle avait lus, défilèrent dans l’esprit de Sara.
— Il est ici, aujourd’hui ? s’enquit-elle.
— Oui.
— J’imagine qu’il n’assiste pas aux banales réunions d’affaires ? insista-t-elle, tout en ayant l’impression d’assez bien dissimuler sa déception.
— Il n’assiste jamais à aucune réunion, à moins d’y être absolument contraint, affirma son interlocuteur.
Son maintien et son assurance donnaient à penser que c’était un homme proche du pouvoir. Mais, en même temps, Sara savait qu’il ne faisait pas partie de la direction de MMPOIL, puisque Jeff et elle en avaient rencontré tous les membres, au cours de la réception donnée à leur arrivée.
Elle se demanda s’il s’agissait du secrétaire personnel du Cheik. Mais ni son physique ni son attitude ne collaient à l’image d’un simple assistant. Pas plus que son costume onéreux à la coupe impeccable. Surtout, il était trop bien bâti pour cela, et il se dégageait de lui trop de puissance et trop d’autorité. La légère tension qu’elle décelait en lui et la vigilance qu’elle percevait dans son regard n’étaient pas non plus celles de quelqu’un qui aurait occupé son temps à des tâches administratives.
Puis, tout à coup, elle comprit que ce devait être une sorte de garde du corps, directement attaché à la sécurité du Cheik.
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En regardant Tariq endormi a ses c6tés, si beau,

si mystérieux, Sara Reeves sent une profonde émotion
I’envahir. Avec lui, elle vient de passer la plus belle
nuit de sa vie. Une nuit de passion et de désir, dans
cette oasis moite et brilante, perdue en plein désert,
ot ils ont trouvé refuge apres s’étre fait attaquer par
des rebelles. Pourtant, Sara sait que dans quelques
heures tout sera fini. Et que lorsque |I’aube pointera
le danger reviendra, plus inquiétant que jamais.

Car Tariq n’est autre que le cheikh du Beharrain,

et sa vie, leur vie, est aujourd’hui menacée...

L’amant des sables, Barbara Faith

Alors qu’elle accompagne son oncle au Maroc,
Catherine est enlevée. Heureusement, le prince
Tamar Fallah Haj vole aussit6t a son secours.
Mais, loin de la ramener a Marrakech, il fait d’elle
sa captive dans son palais des Mille et Une Nuits,
cerné par les dunes de sable a perte de vue...
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